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M. M. CavaMlon *o.rtlent «voir entend» 
M . - K n m l commander à son va M de 
ihMibre, M. Yvartsta, sous peine de ren-
»«l Immédiat, de ne remettre qu'à lui 
MOI, toute» le» lettres qu'on apporterait » 
la esaison, d'où qu'elles arrivassent et 
cmeile qa» fût leur adresse. 

-•*>- Si «'••* ainsi, observa Prosper, — 
dominé p*r s»n éffoivme fort com[>cében-
«tble, — it e'est ainsi, toat Ta être décou
vert, et 11 vaadrait mieux avouer . 

Une foi» encore, an regsrd foudroyant 
«c M. Verduret l'arrêta net-

— A quel moment, demandait-il, le 
i w i i Cavaillou a-t-il entendu donner cet 

— Hi*r, danslsprès-midi . * 
— Voila oe q n s j e "«doutai», s'écria II. 

Verduret il est f w r qu'à celle heure een 
parti est pria, «4 que s'il dissimule, c'est 
qu'il veut se venger sûrement. Arrive» 
rona-nous à terni* pour contrecarrer ses 
projetât Est-il encore possible de nouer 

> par tes yeux un bandeau assez épais pour 
•d' i l puisse croire a la fausseté de la let
tre anonyme ? 

Il se fut, La folie — excusable, d'ail 
leurs — de Prosper, renversait Le plan si 
•ample que tout d'abord il avait conçu, et 
maintenant U demandait à son esprit 
Alerte nn suprême expédient. 
F — Merci de v u renseignements, me 

dangereuse en ce moment. Vous , rentres 
bien vite. Ne von» abuses pas; M. Fauvel 

appose que vous êtes dans te secret. 
ainsi, de la prudence, au moindre fait, si 
nsigniflant qu'il soit, un mot. 

Mais Nina, ainsi congédiée, ne ae reti
rait pas. 

—- EtCaldas,monsi*ur?demand»-t*elle 
bien timidement. 

C'était la troisième *Ms. depuis quinze 
jours, qne Proaper entendait prononcer 
ce nom. 

La première foi», c'était dans les cou
loirs de ta Préfecture de police : nn 
homme d'nn certain ase,ft figure respec
tants, l'avait murmuré a son oreille en lui 
promettant aide et protection. 

Une autre fois, le juge d'instruction le 
lui avait jeté à la face à propos de Oypsy. 

Ce nom, il l'avait cherché parmi les 
noms de tous les individus qu'il avait 
connus et oubliés, et il'lui semblait qu'il 
devait se trouver mêlé à quelque grave 
aventure de sa vie ; mais laquelle?... 

M. Verduret, lut, l'homme impassible, 
avait eu à ce nom un tressaillement ner
veux aussitôt réprimé. 

— Je vous ai promis de vous le faire 
retrouver, prononça-t-H ; je tiendrai ma 
promesse.. . au revoir. 

II était midi, M. Verduret s'aperçut 
qu'il avait faim. Il appela Mme Alexsn-
are, et la paissante souveraine du Grand-
Archange eut bientôt disposé devant la 
fenêtre une petite table ou prirent place 
Proaper et son protecteur. 

• •se»—•—i—»—pes • • • • • i 

Mais, ni ma polir déjeuner fin, eulsiné 
•avec amour, ni les huîtres d'Ostende di
gnes du baron Brisée, ai l'excédent *in 
pris derriér* les fagots ne purent dérider 
M. Verduret 

Aux questions empressées et câlines de 
Mme Alexandre, il ne savait qne ré
pondre ; 

— Chut i chutl laissez-moi. 
Pour la première fois depuis qu'il con

naissait le gros homme, Prosper surpre
nait sur son visage des traces d'inquiétude 
et d'hésitation, et les exclamations et les 
lambeaux de phrases qu'il laissait échap
per trahissaient des incertitudes 

L'anxiété de Preeper en redoubla, SU 
point qu'il oea questionner. 

— Je vous ai mis dans on terrible em
barras, monsieur T hasarda-fil 

— Oui, répondit M. Verduret, terrible 
est le mot t Que faire* précipiter les évé
nements, on les attendre? Et je suis Hé 
par des engagements sacrée. . . Allons, je 
ne sortirai pas de là sans le juge d'ins
truction; il faut aller lui demander se
cours. . . Venez avec mot. 
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Ainsi qu'il était aisé de le prévoir, 
ainsi que l'avait annoncé M. Verduret, 
l'effet de la lettre anonyme de Prosper 
avait été épouvantable. 

C'était le matin ; H. André Fauvel ve
nait de passer dans son cabinet pour ou
vrir sa correspondance quotidienne. 

I) avait déjà brisé le cachet d'une dou
zaine d enveloppes et parcouru autant de 
communications ou de propositions d'af-

w, leraou 
i la main 

ne MMaseivefeéaèeltUèoeaba ferres, 
sous t 

L'écriture lot sauta aux yeux. 
Evidemment elle était contrefaite, et 

bien qu'en sa qualité de millionnaire il 
fût habitué à recevoir bon nombre de. de
mandes ou d'injures anonymes, eelte 
écriture particulière le frappa, et même, 

il serait puéril de nier les pressenti-

qu'il déplia le papier grossier du café et 
qu'il lut : 

« Cher monsieur, 
t Vous avez livré à la justice votre 

caissiei, et vous avez bien fa't. puisque 
vous «tes certain qu'il a été infidèle. 

« Mais ai c'est lui qui a pris à votre 
caisse 350,000 francs, est-ce lui aussi qui 
a volé les diamants de madame Fauvel, 
e t c . e t c . * 

Ce fat un coup de foudre pour cet 
homme dont la constante prospérité avait 
épuisé les faveurs de la destinée, et qui 
en cherchant bien dans tout son passé n'y 
eût peut-être pas trouvé une larme répan
due pour un malheur réel. 

Quoi t sa femme le trompait, et elle 
avait choisi précisément, entre tous, un 
homme vil à ce point qu'il s'était emparé 
des bijoux qu'elle possédait, et qu'il avait 
abusé de son ascendant pour la contrain
dre a devenir complice d'un vol qui per
dait nn innocent 1 . . . 

Car c'était bien là ce qne disait la dé
nonciation anonyme. 

M. Fanvel fut d'abord terrassé, estant 
qu'un malheureux qui, an moment où II 
doit le moins s'y attendre, reçoit sur le 
oraoe un coup de massue. Toute» ses idées 
bouleversées tourbillonnèrent dans le 
vide, au hasard, comme les feuilles d'un 
arbre, en automne, aux premières rafales 
de l'ouragan. 

Il lui semblait qu'antonr de loi tout n'é
tait que ténèbres, et qu'on moi tel engour
dissement paralysait son intelligence. 

Mais an bout de quelques minute» 1» 
raison lui revint. 

— Quelle lâche Infamie 1 s'écria-t-il, 
quelle hontense abomination! 

Et froissant Ta lettreexiaudite, la roulant 
rageusement entre ses mains, il la jeta 
dans sa cheminée, sans feu en ce moment, 
en murmurant : 

— Je n'y veux plus penser. Je ne salirai 
pas mon imagination h ces turpitudes I . . . 

Il disait cela; bien plus, en le disant il 
le pensait, et cependant il ne put prendre 
sur lui de continuer le dépouillement de 
son courrier. 

C'est que le soupçon, pareil à ces vers 
imperceptibles qui se glissent dans les 
fruits mûrs, sans laisser de trace de leur 
entrée, et les gâtent intérieurement, le 
soupçon, quand 11 a pénétré dans un cer
veau, y grandit, s'y établit et n'y laisse 
intacte aucune croyance. 

Accoudé à son bureau, M. Fanvel réflé
chissait, faisant d'inutiles efforts pour re
couvrer son calme, la lucidité de son es
prit. 

— Si on disait vrai, cependant! 
A son anéantissement des premières 

minutes, la colère succédait, une de osa*' 
dangereuse» colères blanches qui oient M 
libre arbitre, qni jettent an homme het* 
de soi, qui font commettre des crime». 

- Ah ! disait-fl las dents contractées} 
par la fureur, si je connaissais h) miserai ! 
ble qui a osé m'écrlre ; si le le tenais ! . . . ' ] 

S'imaginant alors que l'écriture lui ap- ; 
prendrait quelque chose, H se leva et alla 

rodre dans les cendres le papier fatale I 
Le détordit, l'ouvrit, le lias» 4e s e * 

mieux et le plaça sur son bureau. ( 
Il «'appliquait i étudier les caractère», 

concentrant tontes les forces de son intel
ligence snr un plein on sur un délié, sur 
la forme pins ou moins habile 4e telle cm 
telle majuscule. 

— Ceci, pensait-U, doit être l'oeuvre d» 
quelqu'un de mes employés dont j'aurai 
blessé les intérêts ou 1 amour-propre. 

A cette Idée, il passait en revue son 
nombreux personnel sans y découvrir 
personne capable de cette basa» ven
geance. 

Alors il se demanda où cette Mire avait 
été jetée è la poste, pensant que cette cir
constance l'éclalreralt peut être. Il cher
cha l'enveloppe, ta trouva et lot : 

c Rue du Gardlnal-Lemoine. » 
Ce détail ne lai apprenait aucun éclair

cissement. 
Une fois encore, il revint à la lettre, 

épelant, pour ainsi dire, chaque mot l'un 
après l'autre, pesant chaque expression, 
analysant la contexture de toutes les 
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CESSIONS 
VILLE DEJOUSCOIMC 

W i f t l o a amiable 4 e ter 
rein à la vole publ ique 
«A vertu au plan d'alf-

I Pua acte passé deva.nl H le 
liaire de la ville de Toureolna 
le dix Mal mil neuf cent quatre, 
«nregisti*. 

Il appert. 
Qne la ville de Tourcoing a 

acquis de : * 
l- ataauae Christine Dupont, 

âtoane aïtoruee de M- Victor 
Dirent, u n i profession, avec 

Tourcoing, rogne de Ml Pierre 
Lovis DepoatT 

Deux pârcettee de terrain : la 
première, d'une contenance de 
trois cent trente mètres carres 
vtsft décimètres carte», située 
à Tourcoing, rue du Levant ; (a 

* . efu 
•aaranU-un mètre-, carrés qua
rante décimètre* carrés, située 
Îh Mité ville de Toercotn». a 
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A««erMu; le*dit** parcelle» de 
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taire valoir sur lee .mmeuW" 
dont il sta#it, sont préw • 
qu'il» devront faire Inscrire le LU? 
privilèges et hypothèques au 
deasiêese bureau de la Cotiser -
vallon de Lille, dans U ouin 
seiae de la transcription dudit 
acte qui aura lieu au même bu-

Palt a' l'Hôtel de Ville, le 
vingt-cinq juin mil neuf -sat 

AÏIS BIÎ1S 
COMPAGNIE DU SAZ 

«le K o u b a i x 

MOTEURS à GAZ 

Moteurs a gaz de tous sys
tèmes etde toute» forces. 

ConioiniAUions réduites j us 
qn* 500 litres, à euarge com
plète, par cheval -heure. 

Devis et plans. 
400 moteurs fonctionnent i 

Ro-ibaii et les environs pour 
genres d industhee. 
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OU TOatSHT-ILSI 

Employa* le ROTIL WTJTpaCK J 
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•Uleuges par l'emploi de 

Le prix en est très rnodest1 
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IRULlI INSTRUMENTS DE CHIRURGIE 

C 3 t © o i T « 0 » V.A-HalINT 
LILLE, 36, rue Itsquermotse, Band&giete-Ortho-

pedtite Spécialiste, ex-élève de» Kftoleŝ  de 
Médecine et de Pharmacie de Utle, DlpNsaé 
fournisseur spécial des Hôpitaux. 

Entrepôt général de tous les accessoire» de 

Bandage» eli 
Nie»eiâge, Réparation 

à orthopédie et dé ChiruTg.e. 
t spéciaux. — Faoricaùen, 

r clientèle en garde contrele; 

AU CORSET ELEGANT 

V a n d o r p e - L a v e 
61-63, Rue des Fabricant* 

R O U B A I X 

CJoreete e t l e s Jupona. 
Maison la mieux assortie de 
. région et vendant le meilleur 

réclame-cnariamnei^uee de c 
verseliea > auxoneiies la publicité S grand fracas 
c'a pu donner et ne donnera jamais une î-épa-

D «éneuie, MM- les Docteur» et Chirurgie»» 

m grandissantejusune pleiacmeni 

M A ma profession de Bandagi»te-Ortnonédi»te. 
rOARNACIK P»tet Cen/Wten, M,r. lUqaenmoiee. LILLE 

Ç â p C_ C L* I l U T d e l N classe, traite maladie» des femmes, 
O A U C rCITlrrlL reçoit pensionnaires à toute époque de 
gros-esse p ace enfant' dhcrétaa aùsohie. Maison de confiance, 
foDdéeenl881. - M* U A K C O t l l T , 19,rue Basse, LlUe. 1&009 

DOTATION DES ENFANTS 
On peut, en toute sécurité, taire rapporter à ses économies 

anime île» de 6 * s pour c«nt, et parfois aa*sntaae, en le» plaçant 
AU O O N S i n V A T I U r l - la plus «noiaiu» éociéU 
d-Ammurmme»* a«t«a#/J« mur /« V&. - Fcadê en « l i «t 
eoatrélâ tant pa-r t ' IM que » U a i «oaeeél éa I U T « U I U M 
Mnpoafe 4»MaTt. L« .OOHftMVATKUfl est » ««nié 
JMuistoilo oui puisse, nàce au nombre ae ae» adneTnnu 
(lia.wo contraU en coui a), donner de semblablee résultats Ajoutons 
quo LeT OON»KmVATKV* a été choisi comm» easurear 
par la »xs<*t* d•Bnen»»r*ff*Bi*n1 A la Co*tr«-A**ur*aee 
ViiirerelMsire, erMt m la» liaatitâeaiw é» l'mstraetlea evaihau. 
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n 1 8 8 3 BON GENIE 

Sirop Phèniquè de Vial 
Combat les microbes ou germes de maladies 

le poitrine, réussit merveilleusement dans les 
Toux, Rhumes, Cstarrhes, Bronchites, Grippe, 

LILLL i, Rue ta Imx-MàmhMm^ i, uni 

VEND de TOUT à CRÉDIT 
p a y a b l e • » UH AH 

CONDITIONS SPÉCIALES AUX FONCTIONNAIRES 

COLCHIFLOR 
sdw » nniii m r » r KINT n'ente, a cniitin» 

CONTRE U G O U T T E 
ET LE R H U M A T I S M E 

OOSI : I Caynlvt par jour ta CM 4'Me4l. 
PARIS, a. rua Viriinqa *t princ/ftw PharmAcUs 

Expédi t ions franco. Cat&lofus et èobanUllons sur, 

REPRÉSENTANTS 

f * Unafenxme, avec une brique' 
I d e S U N L I G H T fait, plus de] 
Ibesogne que deux f emme* avec] 
f»deux. briques de savon ordinaire^ Suniigm 

Pour obtenir du linge blanc 
I comme neige, pour conserver (es 
[flanelles et les rendre plus so"uples, 

„ le S O N U G H T est sans rival/ 

VIN AROUO 
MEIfCAMENT — ALIMENT 

^upiupiii«utittduTin 
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Dons les cas de ! afaJacffai Se rartomac et »*»* 
iitfêtimt, Swrttt et» ctwcSes, CéévsJesééviee, UMh 
vewénfj fléiTsui, ijriNreaza. 
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kAtoNITEDR 
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SWSUSMA tous tes Saswdls 

r o U M A T , 

u t u s AN3U CT u rus Aimsnosx 
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CONTltNT. " ~ ~ 
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HUSHt rRAWLKACAIOUlIlC 
HJB M UTTÛtATvM • 
TLUS DE RCCCTTDKCUlStlC 
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^U'AUCPN AUTf* 
S MOIS : 4 Irtoc - UN AU : M t r u « ' 
EDITlOIf I : cootaaut mot Qnyum es 
oi Patron aecoapi daai )•• t*, S" a 
3 MOIS : • Ir. M - UN AN : a* fraoci 
1BEL OOUBIOD. Ùuar. S.r.da i-Seataaibri 
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m\wn P « r P l o l P * V A L 

•MXIrîMfe PABTIK 

LE TÉMOIBHAGE DU MORT 

. — Madam», répondit dona Crus dont 
ries yeux mjatUés souriaient, n'avez-

FOQS pas vu la dedans combien elle TOUS 

OIS SMotreft d« aieigt te» feuilies iper-
. M» *a manaeerit d Aorore. 

, «aurais-Je 

frave eetorae «toi, 
' *~ son père; 

:£&&*£!: 
Km • «M pas triât* *t t u n cman 
s t s t a * . flHs m U e a w r gai de so 
BtoTsso i , asotoui ai t u t slenré 
a* • a i s w n . Cs maiton ou je si 

t b i t a s * prwoa, «t poorUnt Ja riais, je 
' aVassaUs, Jaaaa'to jour * * j e ris celai qui 
- » i «ail l a f c t j W aa a>a« de son toasatM 
_f»oU m» joie et tous n e * sourires 

* I U e s a i s * rapUsasat la assio 

ahfasur 

Ont la nmidai d'oe etr teqaeel. 
( H«n,Tieer»liw rir»n. fit la 

•et ponr Mat nue 
1 JaeouUistedire, Klir: 

. fllte est oomnw moi. 

Sa gfttete s'est évanouie le Jour où l'amour 
est venu. Sur lee dernière» peges, il y -
bien des traces de larme». 

Bile prit le brss de la gUanita pour re
gagner ss pince première.K chaque loatant 
elle se tournait ver* le lit de jour où som
meillait Aurore, mais je ne sais quel 
vague seotiment semblait l'en éloigner. 

— Elle m'aime, obi certes, reprit-elle, 
mais le sourira dont elle se aoavient, le 
sourire penché au-dessus de son berceau, 
c'est celui 4 e cet homme. Qui lui donna 
lee première» leçons? cet homme. Oui lui 
apprit le nom de Dieoi encore cet hommeI 
Oh I par pitié, Flor, ma chérie, ne lui di» 
Jamais ce qu'ilya en moi de colère, de ja
lousie, de rancune contre cet homme f 

— G» n'eet pas votre cœur qui paile, 
madame! murmura dona Gruz. 

La princesse lot serra le bras avec une 
violence soudain*. 

G'**t n o n essor I s'éerla-t-elle, c'est 
mon rceur 1 II» allaient ensemble dans le* 

E t qui en.eorent Pampetnne, le» 
de repoa. D a» faieeit «nfaat pour 
ivec elle. Est-ce un homme qui doit 

agir ainsi T cela n'appartient-il pas à la 
niervt Quand il reatrah après le travail, 
U apportait a a leoet, une friandise 
Qa-eueeHe « t de miees , ai j'avais «té 
pauvre, en pays étranger, avec mon en
fant t tl stvaH Men qu'il me prenait, qu'il 
me volait toute u tendresse f... 

— Oh) madameT*voalut Interrompre la 
gUanits. 

— Vas-iu le défendre? ût 1» princesse, 
oui lai jet* an vegaVii de défiance. Es-ta 
eje soa parti f H le vais, ae reprit-elle avec 

un smer découragement, tn l'aimes mieux 
que moi, toi aussi t 

Oona Cri'.E éleva 1» main qu'elle tenait 
jusqu'à son cœur. Deux larme» jaillirent 
des yeux de la princesse, # 

— Oh I cet homme I cet homme t bal 
botia-t-elle parmi ses pleurs. Je suis 
veuve, M ne me reatsit que le coeur de ma 
fille I 

Dona Grue restait muette devant cette 
suprême injustice de l'amour maternel 
Elle comprenait cela, cett * fille ardente ai 
plaisir, cette folle qui roulait jouer hier 
avec le drame de 1» vie. Bon Urne •conte-

en germe tous les amours passion
nés et jaloux, t * princesse venait de ae 
rasseoir dens esm fauteuil. Bile avait pris 
le* pagee du manuscrit d'Aurore. Elle les 
tournait et retournait en rêrant. 

- Combien de fo is , pronortça-t-elle 
avec lenteur, lui a-t-il sauvé U vis I 

Elle fit comme et elle allait parcourir 
le manuecrit; mais elle s'erre.» aux pre
mière» pages. 

— A quoi bon* murmura t-elle d'un 
accent abattu, moi je ne lui ai donné la 
vie qu'une fois ( Cest vrai, c'est vrat.cela, 
reprit-eile. taudis que son regard avait 
des éclate farouches ; elle est à lui bien 
plus qu'à moi' 

— Nais von» «t*e sa mer*, madame, 
dosa Crus. 

La princesse releva sur elle Son regard 
inquiet et souffrant. 

— Qu'onUnda-t» par là? demandâ
t-elle ; tu veux me consoler. Cest un de
voir, n'est ce pas, que d'aimer sa mère? 

Si ma flHs m'aimait par devoir, j e sens 
bien que je mourrais I 

— Madame, madame f relisez donc les 
pages où elle parle de vous. Que de ten
dresse t que de respectueux amour I 

— J'y songeais, Flor, mon bon petit 
coeur 1 Mais il y a une chose qui m'empê
che de relire ces lignes que j'ai si ardem
ment baisées Elle est sévère, ma fille. Il y 
a des menaces là-dedans. Quand elle rient 
à soupçonner que l'obstacle entre elle et 
son ami, c'est sa mère, sa parole devient 
tranchante comme nne épée. Nous avons 
lu cela ensemble ; tu te souviens de ce 
qu'elle dit. Elle parle de» mères orgueil
leuses . . . 

L» princesse eut un frisson par toat le 
corps. 

— Mais von» n'êtes pas de ces mères-la, 
madame, dit dona Crus qui l'observait. 

— Je l'ai été ! murmura Aurore de Cay-
lua en caehaat son visage dans se* mains. 

A l'autre bout de la chamhre, Aurore 
de Nevers s'agita »ur son lit de jour. Des 
parole» Indistinctes a'éch a opèrent de ses 
lèvres. La princesse tressaillit. Puis elle 
se leva et traversa la chambre sur la 
pointe des pieds. Elle fit signe à dona 
Cruz de la inivr», comme si elle eût senti 
le besoin d'être accompagnée et protégé». 

Citte prdooeupatéeo qai perçait enaelte 
sa»» césee parmi aa joie, oeUe crainte, ce 
remords, cet esclavage, quel qne soit le 
nom qn'on veuîTUdoaoer aux bizarres an-
goieeee qai éteignaient le ceaur de la pau
vre mère et lui gitaiet.t aa jcs>, avait»»*)-
que chose d'enfstitin et de Qftvrant a la 

Elle se mit à genoux aux côtés d'Au
rore . Dona t>uz resta debout au pied £u 
lit. La princesse fut longtemps à contem
pler les traits de sa fille. Elle étouffait lei 
sanglots qui voulaient sortir de sa poi 
trioe. Aurore était pâle. Son sommei 
agité avait dénoué ae» cheveux, qui tom 
baient èpsri SOT le tapi». La princesse les 
prit à pleine» mains et les appuya contre 
ses lèvres en fermant les yeux, 

— Henri t murmura Aurore dans son 
sommeil; Henri, mon ami > 

La princesse devint si pâle que doni 
Crus s'élança pour la soutenir. Mai» elle 
fut repouiaée. La princ«s»e louriaat avec 
angoisse, dit : 

— Je m'accoutumerai i cela. 31 seule
ment mon nom venait aussi dan» son 
rêvel 

Elle attendit Ce nom n» vint pas. Au
rore avait le» lèvre» entrouvertes, son 
souffle était pénible. 

— J'aurai de la patience, fit la pauvre 
mère; nue antre fois, peut-être qe'elie 
rêvera de moi. 

Dona Crus* ae mit à genoux devant «11». 
Madame de Oonxaguelui souriait, et la 
résignation donnait à son visage un» 
beauté sublime. 

— Ssie-tu ? fit-elle, I» première fols que 
je te vis, Plor, je fus bien étonnée de ne 
point sentir mon coeur •'élancer vers toi. 
Tu es belle pourtant ; tu u le type espa-
-nol que je pensais retrouver cn*x m i 

Ile. Mats regarde ce front, regarde I 
Elle écarta doucement les massa» de 

cheveux qui cacuaient à demi le visage 
d'Aurore. 

— Tu n'a» pas cela, reprit-elle en tou
chant 1m tempes de la jeune fille; cela, 
c'est NéWers. Qaaod Je rai vue «t que cet 
homme m'a dit : s Voilà votre fille I » mon 
cœur n'a pas hésité. Il me semblait que 
la voix de Nevers, descendant du ciel tout 
k coup, disait comme lui : c C'est ta fille I» 

Ses yeux avides parcouraient les traita 
d'Aurore. Elle poursuivit : 

— Quand Nevers dlrmait, see paupiè
res retombaient ainsi, et j'ai vu souvent 
oett* ligne autour de sss lèvres. Il y a 
quelque chose de plus semblable encore 
dans le sourire. Nevers était tout jeane, 
et on loi reprochait d'avoir une beauté u» 
peu efféminée. Mais ce qai me fripe* sur
tout, ce fut le regard. Oh f que c'est bien 
lefeural lnmé de la prunelle de lteversl 
Des preuves l II» me font compassion 
avec leurs praires t Dieu a mis notre 
nom sur le visage de ont enfant. Ce n'eai 
pas ce Lagardère que je «rois, o'est mo* 
coeur. 

Madame de Qonxagne avait parlé tout 
bas; cependant au tïOnrde.lagardère, Au
rore eut comme un faible tremaillement, 

— Elle va s'éveiller, dit dona Crux. 
La princesse »» releva, e t son attitude 

exprimait nu» sorte d» terreur. Qaanst 
elle vit que sa fin» allait ouvrir les y e n , 
elle se reéeta vivement en arrière. 

— Pas tout de suite I fit-elle d'an» v e U 
altérée; ne loi dite» pas tout de suite f d * 
f» suis là. Il faut des précaution*. * \ 

U rwierek 

— aamd 
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